631. — A FRANÇOIS DUFESTEL, PRÊTRE DE LA MISSION, À ANNECY

(II, 317-318)

631. - A FRANÇOIS DUFESTEL

(VIII, 552-555)

(Le texte le plus complet de l’édition Coste est au tome VIII. Mais les copies étaient des

fragments, que M. Coste a rassemblés comme il a pu ; ils sont ici dans l’ordre de l’original)

(Les notes non entre chevrons sont de M. Coste ; celles de M. Koch, <entre chevrons>)
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(Suscription (Adresse) :)

A Monsieur

Monsieur du Festel, prêtre

de la Mission d’Annecy,

à Annecy

[Pas dans S. V. :]


(Résumé ultérieur, par un archiviste :)

Rien innover. Dieu bénit le petit nombre bien choisi ;

ne s’affliger de rien

[S. V. II, 317, VIII, 552]
folio 1 recto

De Bresle 1, ce 28 novembre 1642

Monsieur, la grâce de Notre Seigneur soit avec vous pour jamais !

Vous ne pourrez connaître qu’au ciel la joie que mon âme a reçue par votre dernière, par laquelle vous me mandez d’un air si content comme vous avez rendu la lettre que j’envoie à Mr Guérin, pour vous succéder, et l’usage que vous en voulez faire. O Monsieur, que je prie Dieu de bon cœur qu’il vous bénisse et qu’il fasse part à toute la Compagnie de la disposition qu’il vous donne, maintenant et toujours !


Que vous dirai-je du séminaire de Belley ? Je n’entends pas bien ce que c’est : si c’est que Monseigneur l’évêque ait des hommes propres, qu’il désire que vous dressiez 2 pour cela, ou bien s’il désire établir la petite Compagnie en son diocèse. Je vous supplie m’éclairer lequel c’est. Si c’est le premier, quand et comment et pour combien de temps ; et si c’est le second, quand et ce qu’il a de fonds pour la fonder ; et je vous supplie cependant, Monsieur d’instruire et d’assister Mr Guérin en ce commencement.

___________________________________________________

Lettre 631. - L’original, tout entier de l’écriture du saint, a été mis en vente à Londres le 8 mars 1858, puis, en décembre 1865, à [554] Paris par M. Charavay et ensuite par le libraire Miard, qui a permis à M. Rochebilière d’en prendre copie. Cette copie, conservée à la Bibl. Nat. (nouv. acquisit. fr. 22129), est incomplète.


<Ajout de ???,  copié par B. Koch en 1997 : «L’original était dans la collection E. Huillard, Catalogue n° 158, Autographes, 1905, n° 1703, p. 124, chez Léon Liepmann Fils, Antiquaire et Marchand d’Autographes, Berlin SV, Bernbürgerstraße 14 (ou 74), Cachet M 160.>


<En 2002, il est à l’Université Georgetowm, Washington, DC, U. S. A., Bibliothèque Lauinger, Collection Talbot. En Mars M. John Rybolt, C. M. ; directeur du C. I. F., Maison-Mère, à Paris, en a eu copie par Internet, et il en a donné photocopie à M. B. Koch le Dimanche 21 avril 2002, qui a intégré le texte Dimanche 21 et Lundi 22 avril. >

1. <Non pas Bresle, dans la Somme, arrondissement d’Amiens, canton de Corbie, mais Bresles, dans l’Oise, arrondissement de Beauvais, canton de Nivillers : le lettre est «achevée» à Beauvais, commencée «à Bresle, à trois lieues», et de fait, il y a 13 kilomètres entre Beauvais et Bresles, à l’Est. L’orthographe des noms propres est restée longtemps fluente, tandis que l’orthographe des noms communs avait ses règles, différentes des actuelles.>

2. < Dresser n’était pas encore réservé aux animaux, ou aux incorrigibles, il signifiait “former”, “exercer”, “mettre en apprentissage”.>


Je n’ai point donné votre lettre à Madame la duchesse d’Aiguillon à cause de beaucoup de choses qu’elle contient, à quoi l’on ne trouverait pas bon que les Missionnaires fussent attentionnés. Si vous m’écrivez une autre, vous ne parlerez point de la ville dont vous m’écriviez. Pour tout, je vous en dirai un jour la raison.


Je pense qu’il est bon que nous ne changions pas le nom que le Saint Père donne à nos maisons, qui est de la Mission, pour les appeler Séminaires. Je vous supplie, Mr, de tenir main à ce qu’on n’innove
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aux termes ni aux choses qui se pratiquent en la Compagnie, pour conserver l’unité, en tout. Il n’est pas imaginable l’inconvénient qu’il y a en une Congrégation de n’être pas uniforme.


Voici nos petites nouvelles. Monsieur du Coudray s’en va en Barbarie pour la délivrance d’environ 80 esclaves, à dessein de faire la mission parmi les autres, qui sont au nombre de dix mille, à Alger 3. S’il est loisible, je vous supplie, Monsieur, [de recommander] 4 ce bon œuvre à Dieu et les personnes destinées pour cela, qui sont avec mondit sieur du Coudray, Mr Boucher et le frère Sirven 5, lesquels pourront partir à mon retour de cette ville de Beauvais, où j’achève la présente, que j’ai commencée à Bresle, à trois lieues d’ici.


Notre Seigneur a attiré à la Compagnie Mr Gilles, principal et professeur en philosophie à Lisieux 6, et Mr Prévost, qui est, aussi savant, habile homme dans les affaires, comme aussi quelques autres qui ont rempli la place de ceux qui sont sortis.

Ne vous étonnez plus de ces sorties. Notre Seigneur fut suivi et abandonné de plusieurs milliers de personnes et réduit à six-vingts fidèles à sa mort. Saint Ignace, au commencement de la sainte Compagnie que Notre Seigneur a instituée par lui, en renvoya douze en une seule fois 7 ; et vous savez que nous n’avons

___________________________________________________

3. <Vincent a écrit «Argers». En espagnol, “Alger” s’appelait “Argel”, en latin “Argiera” (cf. Guy Turbet-Delof, L’Afrique Barbaresque dans la Littérature Française aux XVI° et XVII° siècles, Droz, Genève, 1973, planche 2.) Vincent s’inspire du latin; j’ignore comment on disait dans la “lingua franca” de Barbarie. En France, on disait Alger, comme on le voit dans l’Histoire de Barbarie, du Père Dan, en 1637 et 1649.>

4. <Vincent a oublié “de recommander”, qu’on peut suppléer, avec M. Coste.>

5. <On lit “Sirnam”, ou “Sirvam”, ou enfin “Sirvain”, ce qui correspond à “Sirven”. Sachant que les noms propres n’avaient pas d’orthographe fixée et s’écrivaient souvent selon l’oreille, c’est certainement Frère Sirven, prononcé “Sirvain”.>


<Voici sa notice, dans M. Coste, IV, 605, note 3 > : «Pierre Sirven, frère coadjuteur, né à Verdun-sur-Garonne (Tarn-et-Garonne), entré dans la congrégation de la Mission le 12 mars 1640, reçu aux vœux le 1er janvier 1643, mort le 12 juillet 1660 à Sedan. Ses grandes qualités lui avaient mérité la confiance de l’évêque de Montauban et l’estime de saint Vincent, qui le tenait pour «la règle vivante de la compagnie homme sage et intelligent, bienfaisant à tout le monde.» <7 août 1660, S. V. VIII, 349. Voir aussi S. V. XIV, p. 574.>


<Cette notice ne mentionne pas de placement en Alger, car il ne fut plus question de lui le 20 février 1643, S. V. II, 368, puis les missionnaires ne purent pas aller plus loin que Marseille, voir S. V., II, 360, 387. Les premiers n’y arrivèrent qu’en 1646, sans le Frère Sirven, cf. S. V. II, 622>.

6. Au collège de Lisieux à Paris.

7. Saint Ignace de Loyola. Louis Gonzalez, provincial du Portugal, renvoya de l’Institut plusieurs de ses confrères qui murmuraient de ce qu’on les employait à bâtir le collège de Coïmbre (Histoire de saint Ignace de Loyola et de la Compagnie de Jésus, par le R. P. Daniel Bartoli, Paris, 1844, 2 vol. in-8°, t. II, p. 85). Saint Vincent ferait-il allusion à ce fait ?
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point renvoyé ceux-là ni aucun autre, qu’un auquel je viens d’écrire avant mon départ de Paris et prié de se retirer, pour plusieurs raisons importantes, c’est Mr Savinier 8, que vous connaissez.

Dieu sait et a fait connaître aux hommes combien il bénit plus un petit nombre choisi qu’un grand, entre lesquels il y en a qui craignent 9 et qui ont des attaches aux femmes, aux vignes ou aux maisons.

Je viens de me ressouvenir que vous connaissez Mr Prévost.


Nous avons maintenant dix qui sont sortis du Séminaire et qui étudient à Saint Lazare en philosophie et en théologie, qui font bien, par la grâce de Dieu, et trois qui vont sortir du Séminaire au premier jour.


Vous ferez bien de moyenner la poursuite par Monseigneur de Genève de votre établissement au Parlement de Chambéry 10 et de n’y pas perdre temps. Je n’en ay point parlé à Son Éminence pour quelque raison particulière ; nous verrons dans le cours de l’affaire. Vous direz ceci à Mr Guérin, s’il vous plaît et l’aiderez de votre bon conseil.


Je finis la présente en me recommandant à vos saints Sacrifices et à ceux de ces messieurs, lesquels j’embrasse, prosterné en esprit à leurs pieds et aux vôtres, qui suis votre très humble et obéissant serviteur,

Vincens Depaul

Indigne prêtre de la Mission

___________________________________________________

8. < M. Vincent écrit “Savignier”. Son renvoi était inconnu jusqu’ici, et nous n’avions plus de renseignements sur lui après le 26 août 1640, cf. S. V., II, 102. Voici les notices de M. Pierre Coste, pour les compléter : >


• Catalogue du personnel de la Congrégation de la Mission (Lazaristes) depuis l’origine (1625) jusqu’à la fin du XVII° siècle, inséré au tome V des Notices sur les Prêtres, Clercs et Frères coadjuteurs de la Congrégation de la Mission, par M. Alfred Milon, 1910, p. 558 :


«Savinier (Annet), prêtre, né près de Clermont-Ferrand, reçu au séminaire à Paris en 1635».


• S. V., I, 297, note 10 : «Annet Savinier, né à Clermont-Ferrand, ordonné prêtre en mars 1637.».


• S. V. XIV, 557 : «Savinier (Annet), prêtre de la Mission. — Note biographique ; son entrée à Saint-Lazare, I, 297. — En mission dans le duché d’Aiguillon, I, 451. — A La Rose, I, 598. — A Saint-Lazare, II, 64, 82, 102. — Il fait un peu de séminaire de rénovation, II, 80». < Ajouter : renvoyé à l’automne 1642, cf. lettre du 28 novembre 1642, à insérer en S. V. II, 317 >.

9. < M. Vincent a écrit «qui craignent», sans complément. Ce sont les copies qui ont ajouté “la peine” ; gardons l’original, d’autant plus que le «et» qui suit a été ajouté en interligne, avant «qui», et donc Vincent aurait pu ajouter un complément s’il l’avait voulu. >

10. < Nous n’avons pas eu d’établissement à Chambéry ; il s’agit probablement de la maison de Mission et du Séminaire d’Annecy, qui venait de débuter en 1640-1641. Elle dépendait de l’Évêque de Genève et du Sénat de Chambéry, et il s’agit probablement, ici, d’obtenir son approbation par ce Sénat, de même qu’en France on obtenait des Lettres patentes du roi. L’Évêque était Juste Guérin depuis 1639, qui mourra fin 1645. Vers 1651, sous son successeur, Charles Auguste de Sales, commencèrent des procès, voir P. Coste, Le Grand Saint du Grand Siècle, II, 103-104, et S. V. IV, 204, cf. 138 ; V, 251 ; VI, 499. >

